
Belmontet sur L’Eclipse 
 
La biographie de l'honnête M. Belmontet, député, (quelques uns ajoutent : — 
et poète?) peut, comme celle de Emile Marco de Saint Hilaire, dans la Lorgnette 
de Ch. Monselet, se résumer en ce seul cri vigoureusement poussé. 
— Vive l'Empereur ! 
En effet, le fougueux Montalbanais qui, ès bras de sa nourrice frémissait 
d'indignation au nom des Bourbons, et brandissait déjà son bon luth de Tolède, 
est resté le type pur — rara avis in terris ! — du dévouement convaincu — et 
désintéressé — à la cause de l'Empire, et tout particulièrement du dévouement 
profond, absolu, aveugle, aux membres de la famille de l'Empereur Napoléon 
1er. 
En vers, en prose, en iroquois, l'honnête M. Belmontet, fils d'un soldat de la 
République, n'a cessé depuis 1799, année de son apparition dans le monde, de 
donner, à l'empereur et aux siens, des preuves incontestables de son amour 
inébranlable et de sa fidélité granitique. 
Chaque année, par un moyen quelconque, plus ou moins ingénieux, il sait 
témoigner de la passion toujours vivace qui bout dans son âme; toujours le 
premier, toujours présent, M. Belmontet est l'homme des grands anniversaires 
et des nobles souvenirs. 
Dans quelques jours, les personnes qui passeront par le jardin des Tuileries, 
pourront s'assurer que M. Belmontet ne néglige rien pour montrer à tout le 
monde la piété filiale qu'il ressent à l'égard des dates célèbres. 
Tous les ans, le 20 mars, M. Belmontet a des feuilles ! 
Parfois, pour changer, l'honnête M. Belmontet, auteur de Une Fête de Néron, 
en collaboration avec M. A. Soumet (heureusement mort), se manifeste d'une 
manière plus originale, et agitant son bon luth de Tolède, il s'écrie dans une 
pièce de vers farouches : 
Le vrai baume des rois, père, c'est d'être grand ! 
Mais, le plus souvent, l'honnête M. Belmontet — (chargé du pavage de l'enfer, 
vu le nombre de ses bonnes intentions), préfère se parer d'une verdure 
nouvelle avant tous les autres arbres historiques. 
On en parle dans les journaux, le lendemain. 
Quoi qu'il en soit, dès la plus tendre enfance, étant au collège de Toulouse, M. 
Belmontet se signala par ses opinions napoléoniennes. Le courageux jeune 
homme fut expulsé du Temple de l'Etude à propos de vers, en 1815. On devine 
aisément le sujet de cette composition poétique. 
Le jeune Montalbanais lancé dès lors dans la vie littéraire et politique, accueilli 
par M. Etienne, directeur du Constitutionnel, fut de 1818 à 1827 de toutes les 
luttes, et, je l'ai dit plus haut, en prose, en vers, en iroquois, attaqua les 



Bourbons revenus à fleur d'eau, et chanta le Héros disparu, l'AUTRE qui 
mourait, loin des bords de la Seine, sur un rocher infertile.  
Alors, M. Belmontet modeste et meure dans le choix de ses métaphores 
n'écrivait pas encore ce mot devenu historique, et que le Siècle de 1865 a 
recueilli : « Le chapeau de l'Empereur, s'est le triangle de la gloire » 
M. Belmontet, je le veux bien, pensait sans doute à ce triangle lumineux dans 
lequel est inscrit l'œil de Jehovah. 
Mais quel galimatias attendrissant! 
En 1830, M. Belmontet alla supplier la reine Hortense de se déterminer à un 
grand acte politique, et de songer à l'avenir de son fils. 
Cette démarche prématurée n'ayant pas abouti, l'honnête M. Belmontet, 
rédacteur en chef de la Tribune, combattit de toutes ses forces l'avènement de 
la famille d'Orléans. Cette conduite lui valut la mise au secret. Mais l'amitié du 
prince Louis et de tous les membres vivants de la famille de l'empereur le 
dédommagea amplement des petites vexations qu'il eut à subir désormais. 
Le fils de M. Belmontet est même le filleul de l'empereur actuel. 
Il est fâcheux, pour M. Belmontet, que sa rage de brandir son bon luth de 
Tolède à tout bout de champ ait saupoudré de grotesque les belles qualités de 
son cœur dévoué. 
Et s'il est d'un bon serviteur et d'un ami d'e l'empire de célébrer par des 
hexamètres sonores la résolution charitablement prise par le chef de l'Etat de 
distribuer aux pauvres le prix d'un feu d'artifice de fête, il est complètement 
absurde de le faire de cette façon : 
Le vrai feu d'artifice est d'être magnanime ! 
Néanmoins, ne reculant devant aucun éclat de rire, l'honnête M. Belmontet a 
publié un grand nombre d'odes impérialistes, et deux volumes de vers : Les 
Nombres d'or, les Lumières de la vie. 
Nous espérons que M. Belmontet, le poète, ne s'arrêtera pas en si mauvais 
chemin, et que les vitrines secrètes des libraires continueront d'être 
encombrées par les œuvres trop complètes du député de Tarn-et-Garonne. 
Nous espérons aussi, — et c'est notre vœu le plus cher, encore que nous 
priions le ciel de l'exaucer le plus tard possible — que le corps de l'honnête M. 
Belmontet, soigneusement embaumé (le vrai baume des rois, etc.), et revêtu 
de l'Etoile des Braves, sera déposé au Musée des Souverains (section de 
l'Empire) comme un meuble précieux, entre le lit de camp du grand capitaine 
et la brosse à dents du vainqueur de Wagram. 
Ernest d‘HERVILLY. 
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BELMONTET Louis (Montauban, 26.03.1798 - Saint-Cloud, 13.10.1879). 
Fils d'un militaire de l'Empire, menuisier à Montauban, il poursuit ses études au 
lycée-de Toulouse ; en 1815, ses opinions bonapartistes nettement affirmées 
amènent la suppression de la bourse qu'il avait obtenue par concours. Il 
commence des études de droit mais, en 1819, à la suite de deux véritables 
pamphlets contre les jésuites, Ma mission et Mon apologie, le préfet de la 
Haute-Garonne lui demande de quitter le département. A Paris, où il est 
successivement maître d'études, puis précepteur, il se lie avec les milieux 
littéraires et politiques. Bonapartiste convaincu, il devient un des plus fidèles 
propagandistes de Louis-Napoléon. Après le coup d'état de ce dernier, et 
bénéficiant de l'institution de la candidature officielle, il est élu député de 
Castelsarrasin en 1852 puis réélu en 1857, 1868 et 1869. Jusqu'à sa mort, celui 
qui s'est baptisé lui-même "barde impérial" restera fidèle à ses opinions de 
jeunesse. On a recensé une soixantaine d'œuvres, essentiellement des poèmes 
(odes, élégies, épîtres...) de Louis Belmontet ; la plupart sont écrites en 
hommage à Napoléon, puis au Second Empire. Elles sont de valeur très inégale 
et d'heureuses inspirations voisinent avec les idées baroques. Citons, parmi 
elles, celles paraissant les plus marquantes : Les Funérailles de Napoléon, ode 
(1821) ; Les Tristes, recueil élégiaque (1824) ; Les Nombres d'or (1846), ce 
recueil de maximes en vers paraît d'abord sans nom d'auteur et suscite des 
critiques élogieuses (Lamartine y voit "...une œuvre à part qui restera dans 
notre littérature philosophique..." et V. Hugo se dit frappé "...par leur nerf, leur 
concision, leur force mêlée à l'élan...") ; Les Braves de l'Empire (1853) ; Poésies 
guerrières (1858) ; Les Napoléoniennes (1859) ; Chants de guerre (1867) ; 
Lumières de la vie (1861), etc. L. Belmontet écrit également plusieurs tragédies: 
Une fête de Néron, écrite en collaboration avec A. Soumet, connaît un vif 
succès (plus de 100 représentations) à l'Odéon, où elle est présentée en 1829 
avec, comme interprètes principaux Mlles Georges et Ligier ; Norma (1831), 
toujours avec A. Soumet,, ne connaît pas le succès de la précédente lorsqu'elle 
est présentée à son tour à l'Odéon, mais elle aura le mérite d'inspirer le livret 
du célèbre opéra de Bellini ; Montézuma (1835) et les Enfants du soleil (1869). 
En décembre 1870, il indique dans une lettre qu'il vient de terminer une 
tragédie, Pierre le Grand, et qu'il prépare une comédie, Les Pêcheurs en eau 
trouble. Plusieurs autres pièces sont restées inédites. 
M.M.  
Dic. Bio., t. V, col. 1381 - 1382. - Larousse XIX', t. II, p. 523-524. - Ephémérides, 
p. 174-178 (bibliographie). - Un compatriote oublié : Louis Belmontet, poète et 
homme politique (par Maurice Souleil -1936), BM de Montauban. 


